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PHYSIOLOGIE ANIMALE. — Æxtrait d’un Mémoire sur les matieres grasses 


et les propriétés alimentaires de la chair de différents poissons ; par 
M. Paven. 


« En m’occupant de déterminer les proportions de matières grasses con- 
tenues dans la chair des poissons en usage comme aliments, je m'étais pro- 
posé d’en déduire quelques données sur les rapports entre la matière orga- 
nique azotée et la substance grasse, etsur le rôle qu’à cet égard les différents 
poissons pouvaient remplir dans les rations alimentaires. 

» Dans les mêmes vues, je voulais comparer entre elles les propriétés 
des matières grasses de ces différentes origines, et d’abord j'avais constaté 
l'ordre de leur fluidité peu de jours après leur extraction au moyen de l’é- 
ther.et pour la température de + 19 degrés. 

.» Je plaçai ensuite ces matières huileuses en vases clos dans une cave 
ou la température durant quatre mois varia seulement de + 12 à 14 de- 
- grés centésimaux. 

» Au bout de ce iemps, celles qui étaient fluides avaient re déposer 
une matière grasse, granuleuse, mais en proportions très-différentes. 

» L'huile d’anguille, originairement la plus fluide, s’était prise en une 
masse graisseuse. Cette substance jetée sur un filtre laissa écouler une partie 
liquide formant plus de la moitié du volume total, plus fluide et moins co- 
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lorée que les portions filtrées de même, de toutes les autres substances 
grasses. 

» Les produits du congre s’en rapprochaient par les caractères de la co- 
loration et de l'aspect de la portion concrétée. 

» La substance huileuse du hareng, brune, un peu orangée, avait laissé 
former un dépôt abondant de matiere grasse granuleuse que le filtre retint, 
laissant passer la portion fluide, plus visqueuse que les précédentes. 

» Le produit extrait du saumon avait déposé un peu de matière grasse 
granuleuse que le filtre retint, laissant écouler la portion huileuse, moins 
fluide que toutes les autres et présentant une coloration brune orangée 
rougeatre. 

» La matière grasse du barbillon, demi-fluide, offrait peu de grains, sa 
couleur était brune, un peu orangée. 

» Les substances extraites de la carpe, du brochet et des ablettes étaient 
plus épaisses encore, offrant peu de granulations; ces quatre substances 
avaient été obtenues en trop faibles quantités d’ailleurs pour pousser plus 
loin l'examen comparatif à leur égard. 

» La substance tirée du maquereau offrit une particularité notable : la 
superficie de la matière huileuse, très-peu granulée, s'était recouverte d’une 
pellicule consistante; la partie restée fluide s’écoula en grande proportion 
au travers du filtre, offrant une coloration brune fauve. 

» Les matières grasses, en petite quantité, obtenues de la morue, de la 
raie, de la limande et du merlan étaient consistantes et brunes. 

» Les propriétés adhésives et sensiblement siccatives développées à l'air, 
soit sur des plaques de porcelaine, soit sur des lames de plomb décapées, 
se présentèrent dans l’ordre suivant : saumon, maquereau, hareng, congre, 
anguille. 

» Les différences étaient grandes, surtout entre la première huile, celle 
du saumon, qui, au bout de huit jours sur le plomb, était sensiblement 
sèche, et la dernière, l'huile d’anguille, qui, restée en couche bien plus 
mince, conservait, même au bout de quinze jours, son caractère huileux, 
tachant immédiatement le papier au simple contact. 

» Chacune des huiles filtrées était formée d’une matière grasse plus sapo- 
nifiable ou s’unissant, la première, aux alcalis et retenant avec elle presque 
toute la substance colorée ; et d’une partie huileuse "beaucoup plus abon- 
dante, qui restait faiblement teinte.en jaune paille après la séparation. 

» Cette réaction analytique est trés-facile à effectuer sur l’huile d’an- 
guille : on verse, dans 100 parties de ce liquide, 2,47 de solution de po- 
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tasse caustique à saturation dans l’eau; après l’agitation et un repos d’une 
ou deux heures, on peut observer une couche mince d'huile décolorée sur- 
nageant un volumineux dépôt brun. 

» Si l’on porte, au bain-marie, la température du mélange à 80 ou 
90 degrés, le dépôt se contracte au point de se réduire au dixième de son 
volume; alors toute la masse d'huile au-dessus est décolorée, présentant, sous 
l'épaisseur de 1 centimètre, une nuance paille. Lorsqu'on emploie une dose 
de potasse insuffisante, une partie seulement de la matière brune est préci- 
pitée; en ajoutant alors de la potasse, la séparation peut s'effectuer aussitôt. 
En tout cas, on isole, par la filtration et une légère pression entre des 
feuilles de papier à filtrer, la combinaison brune concrétée. 

» La séparation ne se fait pas aussi facilement quand on opère sur les 
autres huiles : on y parvient toutefois en agitant avec l’eau qui s'empare 
du composé savonneux formé, laissant séparer très-lentement l'huile déco- 
lorée surnageante. 

» On peut extraire la portion d'huile colorée entrainée sous la forme 
d'un composé savonneux; à cet effet, on dissout ce composé dans l’eau, 
puis saturant sa base par un acide {acétique, chlorhydrique, «etc.), l’huile 
contenant la matière colorante surnage. Lavée, puis desséchée, elle se pré- 
sente à l’état consistant, fortement colorée en brun rougeûtre, formant 
0,053 du poids total de l'huile de l’anguille (1). La matière colorée brune 
préexiste-t-elle toute développée dans les tissus et unie à la substance grasse 
normale des poissons? Je ne le pense pas; car en traitant la chair par l’eau, 
à 100 degrés, puis la soumettant à la presse, on peut séparer du liquide 
aqueux la matière grasse surnageante, et celle-ci est presque incolore ou 
n'offre qu'une légère teinte jaunâtre. 

» Sans doute il est encore d’autres particularités intéressantes dans les 
propriétés distinctives des matières grasses des différents poissons. Une 
étude plus approfondie pourra les faire ressortir; mais au point de vue de 
l'alimentation, qui d’abord avait dirigé mes recherches, il m'importait plus 
encore de savoir si ces substances huileuses pouvaient prendre part à la 
uutrition des animaux, ou bien si elles étaient rejetées avec les excréments. 

» Le résultat, quel qu'il füt, de ce nouvel examen, était utile à consta- 
ter : il tendait à déterminer le rôle que joue dans l’alimentation cette 
partie de la chair des poissons. 


(1) J'ai reproduit tout récemment, dans la troisième édition de mon Précis de chimie 
industrielle, ce procédé de séparation des matières colorées, que j'avais indiqué dans la 
première édition en traitant des moyens d'épuration de l'huile de baleine. 


(4) 

» Déjà un grand nombre de faits et plus particulièrement ceux recueillis 
par notre confrère M. Coste dans ses beaux travaux sur la pisciculture (+) 
prouvent l'influence très-favorable de la chair des poissons introduite dans 
le régime alimentaire des populations. 

» Espérant pouvoir ajouter quelque chose à ces notions, j'entrepris des 
expériences physiologiques spéciales. D'abord je fis présenter à une cane, 


habituellement nourrie de pain, des morceaux de chair de congre; cet ali-. 


ment isolé fut refusé et resta intact; il était d’ailleurs probable que l'aliment 
exclusif, repoussé par l'instinct naturel, eût en effet été insuffisant pour une 
nutrition convenable. Je composai une ration mixte de pain et de congre 
qui fut acceptée et dans laquelle la dose journalière, peu à peu augmentée 
de cette dernière substance, fut fixée à 80 grammes mélés avec 5o grammes 
de pain blanc. D’après l’état d'entretien de l’animal, dont le poids avait 
d’abord diminué, et son avidité à prendre cette ration, le régime paraissant 
permettre d'apprécier les effets de la digestion, on procéda aux analyses 
comparées de la ration alimentaire et des excréments (2). 

» Voici les résultats de cette première expérience : 

» Les aliments consommés en vingt-quatre heures représentaient en 
substances sèches, matières minérales, matières grasses et azote : 


Sub. sèche. M.minér. M. grasses, Azote. 

J gr gr gr gr x 

1°. Pour 50 grammes de pain........... 32,00 0,672 0,60 1,08 
2°. Pour 80 grammes de chair de congre.. 15,07 0,88 4,00 3,095 


47,08 1,06 80460 5,03 


» Les excréments recueillis pendant quarante-huit heures, desséchés, 
pesaient 185,50 ; soumis à l’anayse, ils donnèrent les résultats suivants : 


Matière sèche, cendres, substance grasse et  Cendres. Subst.sèche. Mat. grasse. Azote. 


; gr gr gr gr 

An RS TO EN SRE à cn) SIN 2,86 18,50 0,19 1,30 
Les aliments pris en quarante-huit heures con- 

TETE PP PP ER Me Ar eme de TUE 3,10 94,16 9,20 10,06 


» Ainsi donc la consommation en quarante-huit heures représentait : 


Cendres.  Subst. sèche. Matière grasse. Azote. 


06,24 15,66 of" ,01 85" ,68 


(1) Voyages d'exploration sur le littoral de la France et de l'Italie, in-4° publié par le 
Ministere de l'Agriculture. 

(2) Dans toutes ces analyses et déterminations pondéraies, M. Codina, jeune et habile 
chimiste, a bien voulu me prêter son actif concours; je lui-en témoigne ici ma gratitude. 
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» Or, en supposant que la totalité de la matière grasse que contenait Le 
pain eût été consommée sans rien laisser dans les excréments, on voit que 
85 pour 100 de la matière grasse, et 92 pour 100 de l'azote du congre, au- 
raient été consommés dans le même temps. 

» D'ailleurs la matière grasse passée dans les produits excrémentitiels, et 
telle qu'on pouvait l’obtenir par l’éther et un lavage à l’eau, avait subi de 
profondes modifications, démontrant que même cette proportion minime 
de matiere adipeuse n'était pas restée inerte dans les actes de la digestion ; 
en effet, elle était consistante à la température de + 15 degrés; la plus 
grande partie se dissolvait dans l'alcool à 45 degrés, celle-ci était très-consis- 
tante et brune ; la portion insoluble dans l'alcool à 45 degrés laissa dissoudre 
une petite quantité de matière grasse fluide très-peu colorée; le résidu, 
traité et dissous par l’éther, donna, par l’évaporation, une matière grasse 
consistante, peu colorée, dont l’alcool à chaud pouvait extraire une faible 
quantité de matière cristallisable. 

» Ainsi les 185,5 d’excréments secs, rendus en quarante-huit heures, con- 
tenaient en matière grasse, lavée à l’eau et desséchée seulement, 0f,38. Cette 
graisse consistante était formée de quatre substances rangées ici suivant 
l’ordre de leurs plus fortes proportions : 


1°. Soluble dans l'alcool à 45 degrés et dans les liquides suivants. 
2°. Soluble dans l’alcool à 90 degrés, id. id. 

3°. Soluble dans l'alcool à 90 degrés chaud , id. id. 

4°. Soluble seulement dans l’éther. 


» Afin de comparer les résultats d’une nourriture différente sur le même 
animal, il fut mis au régime de pain donné exclusivement ; il se rationna de 
lui-même à raison de 80 grammes de pain en viugt-quatre heures. 


Cette ration, qui maintint le poids de la cane| Sub. sèche. M. min. M. grasse. Azote. 
de 1500 à 1490 grammes pendant huit jours, 7 Le 52  Æ 
représentait en quarante-huit heures. ....... 102,4 PA fo 1 ,920 3,456 

Les excréments rendus dans le même temps 
COMENAIENTE RE me den. 2. ne 10 1,85 0,014 0,728 

Les quantités consommées étaient donc. . .. 02,4 0,30 1,906 2,782 


» On voit que dans cette ration alimentaire les excréments rendus en 
plus faible proportion étaient moins riches encore en substances grasses et 
azotées, les 0,99 des premières et les 0,79 des secondes ayant été consom- 
més ou étant passés par la digestion ailleurs que parmi les résidus excré- 
mentitiels. | 
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La substance grasse extraite des excréments était plus consistante 
encore que dans l'essai précédent et très-différente aussi de la substance 
huileuse contenue dans le pain. 

Une autre série d'expériences fut alors entreprise dans la vue d’essayer 
de constater les propriétés alimentaires de la chair d’anguille et surtout 
d'observer la digestibilité de la substance huileuse si abondante dans ses 
tissus. 

» Afin de rendre plus favorables les circonstances de l'assimilation par- 
tielle, je fis augmenter légèrement et varier un peu la ration en y ajoutant 
une quantité très-faible de feuilles fraiches de laitue romaine dont il était 
facile de tenir compte dans le calcul des résultats analytiques; en quarante- 
huit heures, la ration $e composait ainsi : anguille, 160 grammes; pain, 
100 grammes ; laitue, 40 grammes. La nutrition fut en effet alors plus com- 
plète; le poids de l'animal augmenta de 185 grammes et fut porté de 
1490 grammes à 1675 grammes en quatre jours. Les détails des analyses 
comparées démontrèrent que la nourriture, en y comprenant les substances 
adipeuses, avait pu compléter son rôle et subvenir non-seulement à l’en- 
tretien, mais encore à l’engraissement. 

» Dans une cinquième série d'expériences, dont on trouvera également 
les détails dans le Mémoire, la chair du maquereau, plus abondante en matière 
grasse que la chair du congre, mais bien moins riche sous ce rapport que 
celle de l’anguille, fut substituée à celle-ci et donna des résultats favorables 
dans le même sens, quoique moins prononcés. 

» En communiquant à l’Académie les premiers ete de mes travaux 
sur ie poissons alimentaires, j'annonçais l'intention de rechercher ultérieu- 
rement quel était le siége de la matière grasse parmi les tissus et plus parti- 
culièrement de l’anguille, dont la chair à l’état sec renferme cette matière 
dans la proportion de 0,63. 

» Un examen AUeuHÉ sous le microscope , aidé par l'emploi de l’acide 
RU qui gonfle les fibres charnues, rend la vue des objets plus claire et 
manifeste la présence de l'huile, en la faisant sortir des membranes, m'a 
permis de reconnaitre que les tissus adipeux, dans les différents poissons, 
sont interposés entre les fibres musculaires et agglomérés vers les extrémités 
de ces fibres. Une particularité caractérise la distribution de la matière grasse 
et fait comprendre son abondance dans la chair de l’anguille : là, en effet, 
un tissu ’adipeux, épais, remarquable surtout par son volume total ét sa 
continuité, enveloppe les faisceaux de fibres musculaires, se prolongeant, 
d'une part, vers le centre, en une couche adhérente autour de la colonne 
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vertébrale, et, d’un autre côté, vers la périphérie du corps de l’animal, en 
une couche continue plus épaisse encore, et contiguë à la peau sur toute 
sa face interne. | 

» Lorsqu'on dépouille une anguille, le tissu adipeux reste presque en en- 
tier adhérent au corps du poisson, par toutes les lames interposées dans les 
muscles, ces lames étant contigués elles-mêmes et adhérentes à l’enveloppe 
du tissu adipeux semblable fixé autour de la colonne vertébrale. 

» Le tissu adipeux particulier se montre, sous le microscope, formé de 
cellules arrondies pleines de matière oléiforme. Si Pon fait dissoudre l'huile, 
au moyen de l’éther, sur le porte-objet, on discerne facilement alors la con- 
configuration hexagonale de la projection des cellules; dans chacune de 
celles-ci, on aperçoit une sorte de nucleus arrondi, offrant l'aspect de 
membranes plissées suivant des rayons qui divergent d’un centre commun. 

» Une goutte d’acide acétique change l'aspect, en dissolvant une partie 
de la substance du nucleus : celui-ci, resté sous l’œil de l'observateur, pré- 
sente la configuration d’un paquet de fibriles entre-croisées sur un même 
centre. 

» Je n'ai pu encore rencontrer de dispositions semblables dans les tissus 
adipeux des autres poissons; elles semblent donc jusqu'ici caractériser la 
structure de l’anguille, elles permettent de comprendre l’abondance de l: 
sécrétion huileuse que ce poisson renferme ; d’ailleurs l’interposition entre 
et tout autour des faisceaux de fibres musculaires, de lames épaisses de tissu 
adipeux, doit concourir à rendre la chair de ce poisson très-savoureuse. » 


ZOOLOGIE. — Extrait d'une monographie de la famille des Gorgonidées de 
| la classe des Polypes ; par M. VAarExcrexxes. 


« Depuis les travaux des savants zoologistes modernes, en tête desquels 
il faut citer feu notre célèbre confrère Savigny, et MM. Ehrenberg, Milne 
Edwards et Dana, sur les animaux de la classe des Polypes, on doit aban- 
donner entièrement la méthode de description suivie jusqu'alors pour faire 
connaitre les parties desséchées produites par ces animalcules, et que l'on 
conservait ou que l’on décrivait sous les noms de plantes marines, de 
lithophytes. Les affinités du corail, des Gorgones sont reconnues depuis 
longtemps, mais la nature intime de ces polypiers et leur liaison avec les 
animaux n’ont pas encore été suffisamment étudiées. J'ai entrepris ce travail, 
dont je présente aujourd’hui à l’Académie les principaux résultats. 

» M. Milne Edwards a établi avec autant de sagacité que de raison, que 
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les animaux de la classe des Polypes appartiennent à deux grands ordres. 
L'un d'eux, nommé Zoanthaires, comprend les animaux plus ou moins 
semblables aux Actinies, qui pullulent sur les côtes de toutes les mers, 
et caractérisés par leurs tentacules simples, coniques, creux, et par les nom- 
breuses lamelles ovigènes élevées dans leur cavité interne. Le second ordre 
auquel M. Edwards a donné depuis longtemps le nom d’Alcyoniens, en 
fixant le sens zoologique de ce mot emprunté à Pallas et appliqué par 
d’autres auteurs à des êtres les plus dissemblables, comprendles Polypes qui 
n’ont autour de la bouche que huit tentacules pinnés et huit lamelles 
ovariennes à l’intérieur : chaque tentacule étant un tube creux, conique, 
garni de chaque côté de tentacules secondaires plus courts, filamenteux, 
et insérés sur le corps principal comme les barbes d’une plume le sont sur 
la tige. Tous ces Polypes sont réunis par leur partie postérieure sur un 
corps sarcoïde, commun, et forment de véritables animaux composés. Ce tissu 
mou, et souvent d'apparence gélatineuse, est consolidé par de nombreuses 
concrétions calcaires, entièrement formées de carbonate de chaux, ayant 
chacune des formes déterminées pour chaque espèce, mais souvent tres- 
différentes d’une espèce à l’autre, et souvent aussi tout à fait semblables 
dans des espèces très-disparates, et appartenant à des genres distincts. Il 
ne faut pas les confondre avec les Spicules ou les Acicules qui existent 
aussi dans le tissu de plusieurs parties des Polypes, et principalement au- 
tour de l’orifice oral, ou près des cellules par où s’allonge le corps de 
l'animal isolé. 

» Je donnerai à ces corpusculés le nom de sclérites. Les masses dues à 
l'agrégation des Alcyoniens ont des formes aussi variées que les polypiérites 
des Zoanthaires actiniens, et qui ont reçu le nom général de Madrépores. 
Les Alcyoniens composés sont tantôt protégés par un simple sclérenchyme 
épidermique, sans autres parties solides à l’intérieur; tantôt il existe des 
axes de diversés natures, de formes variées et d’une composition chimique 
différente. On connaît maintenant les familles établies dans cet ordre par 
M. Milne Edwards et par M. Dana. Le savant zoologisté de l'expédition améri- 
caine sous le commandement du commodore Charles Wilkes a désigné l’une 
de ces familles par le nom de Gorgonidæ, que M. Milne Edwards a divisée en 
plusieurs sous-familles. Elles correspondent en général aux espèces réu- 
nies par Pallas sous le nom de Gorgones (Gorgonia). Ces corps, que l’on 
ne voit le plus souvent qu’à l’état d’une dessiccation qui en a fortaltéré les 
parties devenues friables, forment au Muséum d'histoire naturelle une très- 
riche collection où j'ai conservé avec soin les individus étiquetés de la main 
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de Lamarck, et dont les voyageurs ont augmenté considérablement le 
nombre depuis une trentaine d'années. 

» Un travail que je poursuis depuis longtemps sur les nombreuses espèces 
d’une collection des plus étendues, celles des Spongiaires, m'a conduit à 
comparer leurs spicules avec les sclérites des Gorgones. 

» L'étude de ces corpuscules a agrandi le sujet de mes observations, et 
de nouvelles recherches ont fini par devenir la base d’une nouvelle classifi- 
cation des Gorgones. 

» Tous mes prédécesseurs, à l'exception de M. Edwards, ne parlant des 
Gorgones, ne les décrivant que d’après l'examen d’exemplaires desséchés, 
ont pris leurs caractères sur la disposition des divisions de ces branches plus 
ou moins déliées de ce qu'ils ont nommé l’axe des Gorgones, sur la forme 
et l’arrangement des cellules, dans l’enveloppe friable des ramuscules, 
enveloppe à laquelle ils ont donné le nom d’écorce. M. Milne Edwards à 
reconnu que cette enveloppe, étudiée sur les animaux encore vivants, est 
constituée par une sorte de parenchyme contractile, et rendu arénacé par 
la quantité de molécules calcaires qu'il contient. Sa connaissance positive et 
étendue de l'organisme des Polypes lui a fait voir les rapports qui lient l’en- 
veloppe à l’axe ; et pour mieux faire saisir sa pensée, il a nommé scléren- 
chyme la portion extérieure d’où sort la portion extensible des Polypes, et la 
partie recouverte sclérobase, qu’il reconnaissait encore comme composée 
d'une matière cornée. J'ai pu aller un peu plus loin, et généraliser quelques-uns 
des faits antérieurement observés, en en ajoutant plusieurs quime sont propres. 

» Il est établi, d’après ce que je viens d'exposer, qu’une Gorgone est 
un corps formé par la réunion de nombreux Polypes réunis sur un corps 
commun enveloppé par un sclérenchyme arénacé autour d’une autre 
sécrétion dendroïde, le sclérobase; comme un vérétile est formé par de 
nombreux Polypés qui sortent sur un sclérenchyme mou et sarcoïde. Le 
sclérenchyme des Gorgones est semé de nombreux sclérites. Ceux-ci, 
souvent microscopiques, mais ayant quelquefois jusqu’à 2 millimètres de 
long et étant par conséquent visibles à l’œil nu, comme dans plusieurs 
Eunicées, se retrouvent dans tous les genres de cette famille. Voici les 
formes principales auxquelles on peut les rapporter. 

» 1°, Ces corpuscules ont deux petites couronnes de tubercules écar- 
tées l’une de l’autre sur un axe court, et les extrémités mammelonnées for- 
ment comme l'extrémité d’un petit ramuscule de chou-fleur. 

» Je les ai observés dans les Junceella juncea, J. surculus, J. elongata, 
Gorgonella sulcifera, Ctenocella pectinata, Rhipidigorgia umbraculum, 
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Rhip. cribrum, Rhip. arenata, etc., ete., et dans le corail commun de la 
Méditerranée. 

» 2°, D’autres sclérites sont fusiformes avec quatre ou six couronnes de 
tubercules. On trouve ceux-ci dans les Pterogorgia simplex, Plexaura vir- 
gea, Phycogorgia foliata, Rhipidigorgia reticulum, Plexaura petechyzans, 
Gorgonella cauliculus, ete. 

» 3°. Une troisième forme se montre dans ces sclérites en massue, ayant 
une seule extrémité dilatée, et élargie par des crètes, comme certaines an- 
ciennes masses d’armes. On peut les observer dans les Gorgonia crinita, 
Gorg. papillifera, Gorg. placomus, Gorgonella betulina, Gorg. ceratoz 
phrta, Plexaura homomalla, Plex. pensilis, Plex. pendula, etc. 

» 4°. Je trouve une nouvelle et quatrième forme dans ces sclérites en 
chausse-trappes, à quatre ou plusieurs pointes et toutes hérissées ; tels sont 
ceux que l’on retire des Plexaura aurantiaca, Plexaurella dichotoma, 
Gorgonia vermiculata, etc. 

» 5°, Enfin une cinquième forme nous montre des écailles plus ou 
moins grandes et plus ou moins hérissées. Nous les voyons dans les Cri- 
cocella verticillaris, Cricocella plumatilis, Primnoa lepadifera, Primnoa 
antarctica, Gorgonia fungifera, etc., etc. 

» Ces sclérites sont colorés des couleurs les plus agréables, les uns 
blancs et transparents comme un beau cristal de spath d'Islande, d’autres 
violets comme de l’améthiste, d’autres grenats, d’autres citrons. Leur trans- 
parence avait pu faire supposer que ces corpuscules étaient composés de 
petits cristaux. J'ai prié notre confrère, M. de Senarmont, de les examiner 
pour nous éclairer sur ce point. Après lui en avoir montré de plusieurs sortes, 
il n’a reconnu aucune forme cristalline dans ces reproductions constantes 
pour une espèce déterminée de ces petits corpuscules. Il n’hésite pas à 
dire que ce ne sont pas des cristaux. Leur similitude dans des espèces de 
Gorgones si différentes prouve que ces sclérites ne peuvent pas servir à 
caractériser certains genres de Gorgonidées, comme des zoologistes très- 
savants l'avaient pensé; on ne doit en tenir compte que dans la diagnose 
des espèces. 

» Le sclérenchyme ainsi constitué est criblé de cellules, tantôt saillantes 
en petites verrues, sur la surface ; dans d’autres espèces, il est percé comme 
avec une pointe d’aiguille. Ces cellules sont quelquefois bordées d’une petite 
expansion que l’on peut appeler une lèvre ; d’autres espèces ont leurs cel- 
lules entourées de petites écailles. 

» Le Second organe fort important à étudier dans les Gorgones est l’axe 
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ou le sclérobase. Un premier fait qui a été constaté par les recherches que 
j'ai faites en m'aidant des lumières de mon collègue et ami M. Fremy, 
établit que cet axe, malgré son apparence extérieure, n’est pas de la corne, 
comme celle des ongles et des sabots des Mammifères ou des cornes des 
Ruminants. C'est une matière propre, sui generis, plus voisine cependant 
de la corne que de la chitine des animaux articulés. Elle est insoluble, 
même dans la potasse chauffée et réduite par l’ébullition au plus haut 
degré de concentration. Quelques espèces abandonnent à l’acide chlor- 
hydrique une partie de sa matière colorante, d’autres ne cèdent rien. 
J'ai trouvé des sclérobases qui se ramollissaient et éprouvaient même 
un commencement de dissolution dans cet acide. C’est donc une nouvelle 
substance propre aux Gorgones, comme la conchyoline l’est aux Mol- 
lusques, et dont les coquilles des genres Pinna donnent de si grands et 
de si beaux échantillons. Je crois qu’on peut désigner cette matière par 
le nom de cornéine, à cause de sa ressemblance avec la substance reti- 
rée des sabots ou des ongles des Mammifères. Les analyses faites par 
M. Fremy prouvent que la cornéine est isomérique avec la corne. 

» Toutes les espèces de Gorgonidées n’ont pas un sclérobase de cornéine 
seule. J'ai trouvé dans un grand nombre d’espèces que leur axe contient 
une quantité notable de carbonate de chaux. Plusieurs espèces ont des axes 
qui donnent une effervescence très-active par l’action de l'acide chlorhy- 
drique. Ce fait physiologique, signalé pour la première fois, est très-impor- 
tant dans la classification des Gorgonidées, et ne l’est pas moins pour bien 
concevoir le concours des membranes des polypes dans la formation du 
sclérenchyme et du sclérobase des polypiers des Gorgones. 

» Ces espèces à sclérobase calcaire, que je réunis sous le nom de Gorgo- 
nellacées, ont leur corps prolongé dans la masse sarcoïde du corps com- 
mun, et sont protégées au dedans par cette membrane fine, étendue et qui 
sécrète une lame de cornéine recouverte de carbonate de chaux. Les Polypes 
augmentant leur corps commun sécrètent de nouvelles lames composées de 
calcaire et de cornéine, et, en traitant ces axes par un acide qui enleve le 
calcaire, on sépare les unes des autres les membranes superposées. J’ai mis 
dans la collection du Muséum plusieurs préparations qui montrent nette- 
ment cette structure. Quand la membrane interne, souvent épaisse comme 
dans certaines Plexaures et Eunicées de la famille des Gorgonacées ou Gor- 
gones à axe non calcaire, ne dépose que de la matière de cornéine, le 
sclérobase n'est plus composé que de couches homogènes de cornéine, qui 
ont été souvent considérées comme des axes ligneux par les observateurs 
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qui retrouvaient dans la structure lamellaire des axes une certaine apparence 
de couches concentriques à la manière des couches ligneuses des végétaux, 
quoique en réalité il n'existe aucune ressemblance entre l’organisation de 
ces sclérobases et les tissus végétaux. 

» Ces recherches m'ont conduit à faire une révision aussi complète 
que j'ai pu de ces espèces de Polypes, et à en disposer la classification 
suivante : 


A. Famille des GORGONACÉES. 
» Axe ne faisant pas effervescence par l’action de l'acide chlorhydrique. 


Genre Goncowe (Gorgonia). 


» Les cellules s'ouvrent sur un petit tubercule du sclérenchyme saillant 
sur la tige. 


1. Gorg. verrucosa, Pall., côtes rocheuses 8. Gorg. punicea, Val., Brésil, Rio-Janeiro. 
de France et d'Europe. 9. Gorg. crinita, Val., Bizagos. 

2. Gorg. venosa, Val., Méditerranée. 10. Gorg. papillifera, Val., Bizagos. 

3. Gorg. subtilis, Val., Algérie. 11. Gorg. arida, Val., Nouvelle-Hollande. 

4. Gorg. placomus, Linné, Marseille et 12. Gorg. fungifera, Val., Nouvelle-Hol- 
Nice. lande. 

5. Gorg. vatricosa, Val., Afrique, îles 13. Gorg. discolor, Val., Sourabaisa (Java). 
Bizagos. ps 14. Gorg. graminea, Pall., Méditerranée. 

6. Gorg. mimata, Val., Guadeloupe. 15. Gorg. palma, Pall., Afrique, cap de 

7. Gorg. ramulus, Val., isthme de Panama. __ Bonne-Espérance. 


Genre PLExAURE ( Plexaura). 


» Les cellules des Polypes ouvertes par un trou simple percé sur le sclé- 
renchyme, sans saillies ni lèvres. 


1. Plexaura webbiana, Val., Canaries. 14. Plex. virgea, Val., des Antilles. 

2. Plex. viminalis, Val., Canaries. 15. Plex. homomalla, Lam., Antilles. 

3. Plex. virgulata, Lam., Amérique sep- 16. Plex. salicornioïdes, Val., Martinique. 

tentrionale. 17. Plex. rhipsalis, Val., Antilles. | 

4. Plex. sanguinea, Lam., Callao. 18. Plex. friabilis, Lam., Antilles. 

5. Plex. boryana, Val., Bourbon. 19.  Plex. vermiculata, Lam., Antilles. 

6. Plex. aurantiaca, Val., de Callao. 20. Plex. porosa, Lam., Antilles. 

7. Plex. viminea, Val., de Charleston. 21. Plex. multicauda (Grorgonia multicauda, 
8. Plex. rosea, Lam. Lam.; Gorg. antipathus, Pallas et 
9. Plex. cauliculus, Val., Alger. Lam.). 
10: Plex. racemosa, Val., Canaries. 22. Plex. eburnea, Val., Nouvelle-Zélande. 
11. Plex. flavida, Lam., Portorico. 23. Plex. alba, Lam. 

12. Plex. flexuosa, Lamouroux, de la Ha- 24, Plex. laxa, Lam., Antilles. 
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. Plex. petechizans, Pallas. 
13. Plex. fucosa, Val., Mazatlan. | 
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Genre Eunicée ( Eunicea ). 


» Les cellules en saillies tubuleuses sur le sclérenchyme, et ouvertes sous 
une sorte de lèvre plus ou moins contractée. 


1. Eunicea plantaginea ( Gorg. plantaginea, 4: Eunicea lima, Val. ( Gorg. lima, Pall.), 
Lam.; Gorg. pseudo-antipathus, Antilles. 
Lam.), Antilles. 5. Eunicea echinata, Val. , Panama. 
>. Eunicea mammosa, Lam.; Gorg. laxi- 6. Eunicea papillosa, Val,, Bahia. 
spica, Lamarck. 7. Eunicea citrina, Val. (G. citrina), Bahia. 
3. Eunicea asperula, Val., Martinique. 8. Eunicea gracilis, Val., Bahia. 
Genre PTrEROGORGIE ( Pterogorgia ). 


» Cellules en série, ouvertes des deux côtés d’une tige comprimée. 


1. Pterogorgia simplex, Val. , Bahia. 3. Pterogorgia serrata , Val. , Bahia. 
2. Pterogorgia anceps, Ehr. , Antilles. * 4. Pterogorgia pinnata, Val. , Antilles. 


Genre PuycocorciE ( Phycogorgia ). 


» Sclérobase dilaté en feuillets membraneux semblables à un fucus, et 
couvert d'un sclérenchyme criblé de pores cellulaires. 


1. Phycogorgia fucata ( Gorgonia fucata , Val.) , Mazatlan. 


Genre HxmÉNoGoRGIE ( Hymenogorgia ). 


» Le sclérenchyme étalé en lames foliacées sur un sclérobase à tiges 
simples, rameuses, arrondies, grêles, non réunies. 


1. Hymenogorgia quercifolia, Val. , Guadeloupe. 


Genre PayLrocorG1e ( Phyllogorgia, M. Edwards). 


» Sclérenchyme étalé en expansions foliacées sur un sclérobase à rameaux 
fréquemment anastomosés. 


1. Phyllog. dilatata, de Bahia. 2. Phyllog. foliata, Val., Guadeloupe. 


Genre RatrinicorGtE ( Rhipidigorgia). 


» Sclérenchyme sur des branches arrondies du sclérobase, formant, par 
leurs fréquentes anastomoses, un réseau flabelliforme. 


1. Rh. umbraculum, Val., de Chine. 4. Rh. arenata, Val., Nouvelle-Zélande. 

2. Rh. laqueus, Val., Nouvelle-Hol- 5. Rh. coarctata, Val., Bourbon. 
lande. 6. Rh. cribrum, Val., Nouvelle-Zélande. 

3. Rh. stenobrachis, Val., Panama, Nou- 7. Rh. occatoria, Val., Guadeloupe. 
velle-Zélande. 8. Rh. flabellum, Val., des Antilles. 
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B. Famille des GORGONELLACÉES. 


» L’axe ou le sclérobase faisant effervescence dans l'acide chlorhydrique. 


Genre Juncéezce (Junceella, Val.). 


» A tiges droites en baguettes, couvertes de cellules polypifères éparses 
sur le sclérobase. 
. juncea, Val., Bourbon. elongata, Val., Algérie. 
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2. J. surculus, Val., Sénégal. 5. J. calyculata, Val., Bourbon. 
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vimen, Val., Bourbon. hystrix, Val., de Bahia. 


Genre Crenoceue ( Ctenocella, Val.). 


» Le sclérobase s’allongeant en baguettes droites et pectinées d’un seul 
côté de la tige principale. 


Cten. pectinata, Val., mers de Chine. 


Genre GorGoxELLE ( Gorgonellu, Val.). 


» Le sclérobase ramifié en fines branches rameusés et tres-divisées. 


1. Gorg. sarmentosa, d'Algérie. 4. Gorg. furcata, Val. 
2. Gorg. cauliculus, d’Algérie. 5. Gorg. flexuosa, Val., de Chine. 
3. Gorg. violacea, Lam., des Antilles. 


» On retrouve dans le sclérenchyme le corps desséché des polypes, leur 
bouche entourée de ses huit tentacules pinnées, et enlevant par des bains 
dans une eau acidulée les corps calcaires qui les masquent. 

» J'ai poursuivi mes recherches dans d’autres polypes de familles diffé- 
rentes. Elles m'ont fourni l’occasion de signaler plusieurs faits qui ont 
échappé aux observations et qui serviront à rectifier plusieurs diagnoses 
fautives. Les corailleurs s'accordent à dire que les extrémités des branches 
du corail sont molles quand on le tire de la mer; que la dessiccation seule 
les durcit. On peut s’assurer de cette vérité en étudiant du corail conservé 
dans l’alcool avec ses animaux. On peut faire des coupes dans la longueur 
des branches, ou selon le diamètre transversal ; on dissèque le corps du 
Polype, on suitle sclérenchyme sécrété par le corps commun, et enlevant le 
calcaire, voir les éléments de la trame cellulo-membraneuse qui forme et qui 
devient cet axe dur recherché dans le commerce de la bijouterie. 

» En traitant de la même manière des branches de la Mélite ochracée 
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(Melitæaochracea, Lam.), on met à nu le parenchyme de l'enveloppe sarcoiïde 
du corps commun, et on le voit s'étendre le long des tiges, et entre les nœuds 
calcaires qui font du sclérobase une suite d’articulations. Mais il est inexact 
de dire que ce sclérobase est composé d’une suite d’articles séparés par un 
tissu subéreux. C’est le desséchement du parenchyme sarcoïde qui rend trop 
facile la séparation des articles. Lamarck n'avait jugé que des individus des- 
séchés. 

» Les sclérites des Mélites sont petits, ils n’ont guère que 8 à 10 cen- 
tièmes de millimètre. Ils sont lisses, cylindriques, arrondis aux deux extré- 
mités, et d’une belle couleur orangée. Ceux-ci sont mélangés à d’autres plus 
longs et pointus aux deux extrémités; leur couleur est jaune, et ils sont plus 
longs que les précédents; ils ont 15 centièmes de millimètre. Avec ces 
sclérites, j'en vois d’autres beaucoup plus petits, n’ayant guère que 4 à 6 cen- 
tièmes de millimètre, d’un beau jaune orangé, ayant sur leur axe deux 
verticilles de tubercules. L'étude des sclérites des Mélites est des plus inté- 
ressante, et en même temps la couleur variée de ces corps dans le champ 
du microscope produit les plus agréables effets. 


» Les articulations qui séparent les pièces calcaires du sclérobase des Isis 
sont de la cornéine, et non pas de la corne ordinaire. 


» Les sclérites des Isis sont longs de 18 à 20 centièmes de millimètre 
avec un renflement à chaque extrémité; tous sont d’un beau blanc. 


» Enfin je termine l’analyse de mon travail en disant quelques mots de 
mes recherches sur les axes des lolypes des Pennatuliens. 


» La Pennatule phosphorescente (Pennatula phosphorea), très-abon- 
dante sur les côtes d'Algérie, m'a fourni une assez grande quantité de la 
matière formant les axes de ces Polypes. Elle à été analysée par M. Fremy. 
Ces axes sont les seuls produits des animaux rayonnés qui aient avec leur 
carbonate de chaux une quantité notable de phosphate de chaux. Cette 
‘ composition est d’autant plus inattendue, que les axes des Virgulaires et des 
Pavonaires ne sont composés que de carbonate de chaux. 

» Les faits que je viens de faire connaître seront donnés avec détails dans 
le Mémoire accompagné de planches que je vais publier in extenso dans l'un 
de nos recueils scientifiques. » 
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NOMINATIONS. 


L'Académie procède par la voie du scrutin à la nomination d’une Com- 
mission qui sera chargée de préparer une liste de candidats pour la place 
d'Associé étranger, vacante par suite du décès de M. Gauss. 

Cette Commission doit, aux termes du règlement, se composer du Prési- 
dent de l’Académie et de six autres Membres pris, trois dans les Sections 
des Sciences mathématiques et trois dans les Sections des Sciences phy- 
siques. | 

D'après les résultats du scrutin, cette Commission sera composée de 
MM. Flourens, Thenard et Dumas d une part, de MM. Biot, Élie de Beau- 
mont et Liouville d'autre part, et de M. Regnault, Président pour F présente 
année 


MÉMOIRES LUS. 


ANATOMIE COMPARÉE. — Mémoire sur la structure des hémisphères du cer- 
veau dans l’homme et les primates; par M. Prerre GRaTioLer. (Extrait 
par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Serres, Flourens, Coste.) 


« Le Mémoire que j'ai l'honneur de soumettre au jugement de l’Académie 
contient des détails si nombreux , que j’abuserais de ses moments en le lisant 
dans son ensemble. Je me bornerai donc à donner un résumé succinct de 
ce travail dans la Note que je vais lire. 

» La masse du cerveau humain est énorme. A force de talent, on est par- 
venu à distinguer quelques-unes de ses parties ; mais les difficultés qui se 
sont présentées ont dü nécessairement borner les résultats de ces recherches. 
Voilà pourquoi, pour mieux connaître l’homme adulte, j'ai dû étudier soit 
l’homme à l’âge fœtal, soit les animaux qui lui ressemblent le plus. Les 
hémisphères des singes sont en général semblables à ceux de l'homme, mais 
ils sont moins compliqués et surtout moins volumineux ; ils offrent, en con- 
séquence, un sujet d'observations plus faciles. J'ai donc choisi ces animaux 
comme sujet de mes recherches. Ces recherches, sommairement résumées, 
m'ont donné les résultats que je vais signaler. 

» 1°, Les couches corticales ont une organisation propre et forment un 
système distinct. Ces couches sont tantôt lisses, tantôt plissées; les De 
qu'elles forment sont les circonvolutions du cerveau. 


(29 ) 

» 2°, Les circonvolutions ont un sommet, et c’est dans ce sommet uni- 
quement que les fibres rayonnantes de l’axe entrent en rapport avec l’écorce 
du cerveau. Les circonvolutions traduisent donc avec exactitude la disposi- 
tion de ces plans foliacés, si bien vus par Malpighi, qui, nés des noyaux 
terminaux de l'axe, s’épanouissent dans les hémisphéres. Ce fait leur 
donne une importance toute particulière. 

» 3°. Les fibres blanches qui sont en rapport avec ces couches corticales 
sont de plusieurs ordres. 

» a. Les unes vont, dans un même hémisphère, d’un lobe à un autre 
lobe, d'un pli à un autre pli. Celles qui occupent la face interne de l’hémi- 
sphère se rattachent au système fibreux de l’ourlet, si bien décrit par Ar- 
nold et par M. Forelle; M. Serres en a dès 1823 reconnu l'existence. Ces 
fibres unissent en un système commun tous les plis d’un même hémisphère. 

» b. D’autres fibres vont d’un hémisphère à l’autre. Ce système est 
celui de la commissure antérieure. Ces fibres peuvent expliquer la synergie 
des deux hémisphères. 

» c. Un troisième système de fibres diverge de l'axe vers les hémi- 
sphères, au travers du centre ovale de Vieussens. Les unes passent direc- 
tement d’une des couronnes radiantes dans le côté du cerveau qui lui 
correspond. À côté des fibres directes, nous en trouvons d’une autre sorte. 
Celles-ci passent d’une des couronnes au côté opposé du cerveau et, s’entre- 
croisant sur la ligne médiane avec celles du côté opposé, forment au-dessus 
des ventricules une voute connue sous le nom de corps calleux. 

» Ces fibrés fournissent à tous les plis des hémisphères. Dans tous ces 
plis, il y a des fibres émanant du corps calleux, et des fibres directes qui 
proviennent du côté correspondant de l’axe. Celles-ci sont en minorité. 
On peut expliquer par ces deux catégories de fibres comment chaque hémi- 
sphère peut tenir sous sa dépendance le corps tout entier. J'ai décrit avec 
soin ce système et signalé quelques différences qui existent à cet égard 
entre le cerveau des singes et celui de l’homme. 

» d. Un quatrième système de fibres rayonne vers les couches corti- 
cales et dépend des expansions cérébrales des racines des nerfs spéciaux. 

» 1°. Les fibres olfactives s’épanouissent plus particulièrement dans les 
lobes olfactifs, qu'on peut considérer comme une dépendance des couches 
corticales du cerveau. 

» 2°. Un faisceau particulier de la cinquième paire, que je considère, 
en raison de ses connexions, Comme constituant la racine des nerfs du 
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goût, peut être suivi dans le limbe des couches corticales à la base du 
lobe olfactif. 

» 3°. Je n'ai pu suivre jusqu'à présent jusqu'à leur terminaison les 
racines cérébrales du nerf acoustique, ou du moins l'épanouissement de 
ces racines dans le cerveau. 

» 4°. Mais j'ai été plus heureux en ce qui touche le nerf optique, dont 
j'ai suivi les expansions dans toute l'étendue du bord supérieur de l’hémi- 
sphère. J'ai pu démontrer, en outre, la prédominance des plis où ces 
racines se terminent, dans le cerveau de l’homme. Enfin j'ai constaté, de 
la manière la plus rigoureuse, une inversion générale de ces racines, 
inversion qui explique peut-être comment les images renversées sur la 
rétine sont cependant perçues dans l'attitude des objets qu'elles repré- 
sentent. 

» e. J'ai donné, dans mon travail, une grande attention à ce fait si 
important de la multiplication des fibres dans le centre ovale de Vieussens. 
La multiplication de ces fibres, qui, sans être irritables, conduisent les 
impressions sensoriales, qui transmettent les impulsions sans être exci- 
tables, m'a paru un fait digne d’une considération assidue. E’Académie 
Jugera si mes observations à ce sujet peuvent être de quelque utilité à la 
science. » 


BOTANIQUE. — Recherches sur le nombre type constituant les diverses 
parties de la fleur des dicotylédones ; par M..Cn. Fermon». (Extrait 
par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Tulasne, Payer, Bravais.) 


« En résumé, dans ce Mémoire, nous avons essayé de démontrer que le 
nombre 6, ses multiples ou sous-multiples, est, plutôt que le nombre 5, celui 
qu'il serait peut-être bon de regarder comme le type des parties de la fleur 
des dicotylédones. Des observations nombreuses, faites depuis longues an- 
nées, nous ont permis de dresser le tableau de cent cinquante-six genres, 
chez lesquels le nombre 6, ses multiples ou sous-multiples se retrouvent si 
fréquemment, que ce nombre sert à la caractéristique de la plupart d’entre 
eux. 

» A l’aide de certaines considérations, nous sommes amené à faire voir 
que le nombre 5, bien que le plus fréquent, relativement à chacun des 
autres nombres, ne doit cependant pas être regardé comme le nombre type 
de ce vaste embrarchement. En effet, le nombre 6 comme type, présente 


__ 


nr 


( 19) 

des avantages incontestables. C’est ainsi 1° qu'il est en rapport avec le nôm- 
bre des parties florales des Seb 2° qu'il a pour sous-multiple 
le nombre 3 qui est possible, tandis que 2 £ ne saurait l'être ; 3° que, pour 
la raison précédente, il a une communauté de rapport avec le nombre 3, 
fréquent chez les dicotylédones, que le nombre 5 ne présente pas; 4° qu’il 
satisfait mieux à la loi d’alternance quand ce nombre 3 se présente dans 
le gynécée par exemple; 5° qu'il a un rapport plus où moins direct avec les 
nombres 2 et 4; 6° enfin, qu’il a en sa faveur cette raison géométrique qui 
veut que six sphères, cercles ou cellules de même grandeur en environ- 
nent, circulairement et en se touchant, une septième qu’elles touchent toutes 
également. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


ÉCONOMIE RURALE. — Mémoire sur la valeur industrielle du Bombyx 
Cynthia; par M. Hanpy : présenté par M. Is. Geoffroy Saint-Hilaire, 
au nom de M. le maréchal Vaillant. (Extrait.) 


(Commission précédemment nommée.) 


« Le 16 août 1854, à 4 heures du soir, nous recevions un envoi d’œufs 
du Bombyx Cynthia, fait par M. le comte de Guiche, ambassadeur à Turin, 
qui les avait obtenus de M. Baruffi, à la demande expresse de S. E. M. le 
Ministre de la Guerre. La graine avait éclos en route et nous n'avons pu 
recueillir que 76 vers vivants, desquels nous avons obtenu 68 cocons bien 
conformés. 

» Le 13 octobre, nous recevions un nouvel envoi d'œufs du même 
insecte, qu'avait bien voulu nous faire M. Milne Edwards, professeur- 
administrateur au Muséum d'Histoire naturelle de Paris. 

» Enfin, le 3 novembre, un troisième envoi nous parvenait de la part 


* de M: Is. Geoffroy Saint-Hilaire, professeur-administrateur au Muséum, 


de l’Institut de France, etc., eétc., président de la Société zoologique 
d’acclimatation. 

» Ces divers envois nous ont permis de continuer des éducations qui 
ont été progressivement plus importantes, si bien que la troisième, qui 
s’est opérée de février à la mi-mars, a pu se faire avec neuf onces de 
graines, laquelle nous a donné plus de soixante onces d'œufs, dont nous 
avons pu distribuer aux personnes qui ont désiré en obtenir et qui à ali- 


menté une quatrième éducation qui se continue en Ce moment. 
C7 
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» La dernière éducation a consommé 599",630 de feuilles de ricin, pour 


_53 kilogrammes de cocons obtenus à l’état frais. Après la sortie des papil- 


lons, ces 53 kilogrammes de cocons ne pesaient plus que 9“,700. C’est une 
proportion de 18,30 pour 100 par rapport à l’état frais des cocons. La diffé- 
rence en plus de 7,08 pour 100, trouvée ici sur le poids réel de la matière 
soyeuse, provient de la carapace des chrysalides des papillons morts, etc., 
qui sont demeurés dans les cocons. 

» Il s'agirait maintenant d'établir le prix de revient de cette éducatiori. 
Pour arriver à ce résultat, il convient de rechercher la valeur de la feuille 
du ricin. La culture du ricin étant faite d’une manière rationnelle, sa feuille 
ne devra rien coûter au cultivateur. J’ajouterai même que ce n'est guère 
qu’à cette condition qu'il serait possible de se livrer industriellement à l’édu- 
cation du Bombyx Cynthia, son cocon étant considéré comme non dévi- 
dable et classé au rang de la bourre de soie. 


» La graine du ricin est très-riche en huile, puisqu'elle en contient 58 
pour 100 de son poids. Un hectare de ricin en plein rapport, et ce végétal 
dure ici sept à huit ans, donne 3230 kilogrammes de graine par an. Cette 
graine, qui vaut 45 francs le quintal métrique, produirait donc une somme de 
1 430 francs à l’hectare. On voit qu'il y a une marge suffisante pour payer 
les frais de culture, quand même le produit se trouverait un peu diminué 
par l’effeuillement de l’arbrisseau. : 


» Je n’ai pas encore d'expériences complètes sur la quantité de feuilles de 
ricin que peut produire un hectare, mais je crois ne pas m'éloigner de la 
vérité, en estimant le poids que l’on peut en retirer à 10000 kilogrammes 
annuellement, sans le dépouiller de façon à nuire à la fructification. C’est 
d’ailleurs un point que je serai bientôten mesure de vérifier sur la plantation 
d’un demi-hectare que j'ai établie. 


» Si 499*,630 de feuilles de ricin ont produit, étant mangés par les vers 
à soie du Bombyx Cynthia, 59 kilogrammes de cocons à l’état frais et 
Y*,700 après la sortie du papillon, 10 000 kilogrammes de cette même 
feuille, produit d’un hectare, donneront 984*,040 à l'état frais et 166%,766 
de coques soyeuses, après sortie du papillon. 


» Quant aux autres dépenses occasionnées par l'éducation, elles se 
composent de la main-d'œuvre et du chauffage. 


» Une personne à été occupée pendant trente-deux jours consécutifs, 
mais il faut reconnaître qu’elle aurait pu très-facilement suffire à une 
éducation du double d'importance. J’estimerai donc la main-d'œuvre à 
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32 francs ét le charbon de terre employé pour chauffage à 8 francs, ce qui 
fait une dépense totale de 40 francs. 

» Quel prix vaudraient les 9',700 dé cocons considérés comme bourre 
de soie? Je les estimerai provisoirement à la même valeur que les cocons 
ordinaires percés de graine, à 5 francs le kilogramme, ce serait un produit 
de 29",10. Le produit ne couvrirait pas la dépense, et il resterait en outre 
à mettre en ligne de compte, dans une entreprise industrielle, le loyer du 
matériel et du local. On peut admettre cependant que, sur une plus grande 
échelle, on obtiendrait une grande amélioration sur le prix de revient. Il 
y aurait à rechercher si, dans la pratique et en dehors de la voie expéri- 
mentale, on ne pourrait pas employer des procédés plus simples et plus 
économiques. Mais si cette matière n’a pas une valeur plus élevée que celle 
que je lui assigne, ce ne sera toujours que fort difficilement qu’elle cou- 
vrira les avances qui lui seront faites. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Production artificielle de l'essence de moutarde ; 
par MM. Berraeror et S, pe Luca. 


(Commissaires, MM. Thenard, Dumas, Balard. } 


« L’essence de moutarde a été depuis trente ans l’objet de travaux nom- 
breux et importants : la composition remarquable de cette essence, formée 
de carbone, d'hydrogène, de soufre et d’azote; la variété des composés aux- 
quels elle donne naissance; sa formation et celle d’une essence analogue, 
l'essence d’ail, au moyen d’un grand nombre de Cruciféres; son action phy- 
siologique enfin, toutes ces propriétés ont contribué à attirer l'attention et 
les recherches des chimistes. 

» Sans rappeler ici les expériences de MM. Thibierge, Hornemann, Bou- 
tron et Robiquet, Garrot, Fauré, Guibourt, Henry et Plisson, Fremy, 
Simon, Wittstock, Aschoff, Bussy, etc., il suffira de dire que MM. Dumas et 
Pelouze ont fait, en 1833, l’analyse de l'essence de moutarde et déterminé 
sa densité de vapeur et ses principales propriétés : c'est à ces savants qu'est 
due la découverte de la thiosinnamine, ce beau corps cristallisé, produit par 
l’action de l’'ammoniaque sur l'essence de moutarde et si propre à carac- 
tériser par sa formation la présence de cette essence dans les mélanges qui 
peuvent la renfermer. 

» Depuis lors, des expériences non moins multipliées ont été exécutées 
par quelques-uns des savants qui précèdent et par MM. Lœvig, Weidmann, 
Will, Wertheim, Gerhardt, Winckler, Hlasiwetz, Zinin, Hinterberger, 
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Pless, etc. Ces travaux, ceux de M. Wertheim surtout, ont jété le jour le 
plus vif sur la constitution de l’essence de moutarde, En effet, M. Wertheim 
a montré que l'essence de moutarde, C*H*AzS?, pouvait être regardée comme 
une combinaison d'essence d'ail, C°H°S, et d’acide sulfocyanhydrique : 
C'H° AzS = CHS /C'A7S: 

» Ilaétabli cette constitution et rattaché entre elles l’essence d’ail et l’es- 
sence de moutarde par de remarquables expériences d’analyse et de syn- 
thèse (1845). 

» Les données qui précédent nous ont servi de base pour obtenir l’es- 
sence de moutarde sans faire intervenir aucun principe analogue extrait des 
Crucifères, c’est-à-dire en prenant la glycérine pour point de départ. 

» En effet, dans un Mémoire présenté récemment à l’Académie, nous 
avons montré que la glycérine, traitée par l’iodure de phosphore, donne 
naissance au propylène iodé, C° HT. Or la formule de l’essence d'ail, C°HS, 
ne diffère de celle du propylène iodé que par la substitution du soufre à 
l’iode. 1] suffit donc, d’après ces formules, d'opérer cette substitution, puis 
de combiner le produit avec l'acide sulfocyanhydrique pour obtenir l’es- 
sence de moutarde. 

» Nous avons réalisé dans une seule opération cette double réaction, en 
traitant le propylène iodé par le sulfocyanure de potassium : 


| C° H°I + C? AzKS? — CH AzS? + KI. 

» Laréaction exécutée en vase clos à 100 degrés est complète en quelques 
heures; l’essence de moutarde et l’iodure de potassium sont les principaux 
produits auxquels elle donne naissance. 

» Le liquide ainsi obtenu possède les propriétés connues de l'essence de 
moutarde : il exerce la même action irritante sur les yeux et sur la peau; il 
bout vers la même température; traité par l’ammoniaque, il fournit de la 
même manière la thiosinnamine : 

CH AzS?+ Az H° — CS H° A7?S?. 
» Voici la composition de la thiosinnamine ainsi préparée : 
C—%40,9, H—=7,0, Az — 23,018 —> "4010! 
La formule 
CSH° Az°S? 
exige 


C=41,4, H=6,9, Az—24,1r, S— 27,6. 
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» Cette thiosinnamine ne présente pas seulement la composition et les 
propriétés générales de la thiosinnamine obtenue avec l’essence naturelle, 
mais encore, d’après nos déterminations numériques, la forme cristalline 
de ces deux substances est tout à fait identique. 


» Ainsi le propylène iodé, dérivé de la glycérine, donne naissance à de 
l'essence de moutarde : une telle origine rattache de la manière la plus 
directe cette essence, ainsi que l'essence d’ail, aux séries générales de la 
chimie organique. Elle montre, en effet, que l'essence d’ail peut se déduire 
du propylène, C° H°, l’un des carbures correspondants aux alcools; l'essence 
d’ail, c'est du propylène sulfuré, c’est-à-dire dans lequel un équivalent 
d'hydrogène à été substitué par un équivalent de soufre; quant à l'essence 
de moutarde, c’est du sulfocyanure de sulfopropylène. 


» Ce résultat généralisé, permettra sans doute d'obtenir des composés 
semblables avec les autres carbures homologues du propylène, avec le 
gaz oléfiant notamment; nous avons intention de faire quelques essais dans 
cette direction. 


» Qu'il nous soit permis d’ajouter quelques remarques sur les relations 
que notre expérience établit entre la glycérine et l'essence de moutarde : 
il en résulte que cette essence peut être formée au moyen des substances 
grasses neutres, si abondantes dans les végétaux et notamment dans les 
Crucifères, rapprochement qui permettra peut-être de jeter quelque jour sur 
l'origine de cette essence naturelle. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Æecherches sur la constitution des éthers; 
par M. Bécname. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze, Balard. ) : 


« Dans une Note présentée le 23 avril dernier, J'ai fait voir que l'acide 
acétique monohydraté se comportait avec le protochlorure de phosphore 
comme le ferait un mélange d’eau et d’acide acétique anhydre; en d’autres 
termes, que cet acide doit être considéré, dans cette circonstance, comme 
de l’acétate d’oxyde d’hydrogène. Dans la même Note, j'ai rapproché de 
l'alcool les éthers des acides monobasiques, considérés comme des sels 
d'oxyde d’éthyle, et de Pacide acétique monohydraté les anhydrides doubles 
de M. Gerhardt. Le travail que j'ai l'honneur de présenter aujourd'hui est 
destiné à vérifier ce rapprochement par l'expérience, à prouver que l'alcool 
peut être réellement considéré, dans certaines occasions, comme un hydrate, 
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et les éthers comme des sels d’oxyde d’éthyle ou d’hydrate d’hydrogene 
bicarboné. 

» Si la constitution des éthers salins est celle que la théorie de l’éthyle 
attribue à l'alcool, et que j'ai cherché à établir pour les acides monohydra- 
tés, ces éthers doivent donner avec le protochlorure de phosphore, du chlo- 
rure d’éthyle, et le chlorure du radical, de l’acide organique. J'ai tenté 
l'expérience avec l’éther acétique. 

» L’éther acétique très-pur et très-sec, bouillant à 74 degrés, se mêle en 
toutes proportions avec le chloride phosphoreux ; la température s'élève à 
peine pendant le mélange. A froid ou à 100 degrés, dans un tube scellé, 
aucune réaction ne se manifeste ; mais entre 160 et 180 degrés, le tube se 
tapisse d’acide phosphoreux, et après vingt-quatre heures de réaction, la 
transformation est à peu près complète. Le liquide qui reste dans le tube est 
parfaitement incolore. J'ai constaté que ce liquide n'était qu'un mélange 

’éther chlorhydrique et de chlorure d’acétyle, avec un peu de matière non 
attaquée. Il ne se produit pas d’acide chlorhydrique dans cette réaction. 
Comme pour l'acide acétique monohydraté, on a donc : 

3C*H°O*, C'ASO + 2 PCF = PO* + 3C' H*° O?CI + PO* + 3C'H°CI. 

» Plus loin, je dirai comment j'ai constaté facilement la formation de 
l’éther chlorhydrique. Quant au chlorure d’acétyle, je me suis assuré que 
son point d’ébullition était à 55 ou 57 degrés, et qu'il présentait tous les 
caractères d’un produit pur. 

» J'ai prouvé que l'acide acétique anhydre se transformait en chlorure 
d’acétyle par le protochlorure de phosphore. L’éther ordinaire subit, dans 
les mêmes circonstances, le même genre de réduction. Nous avons, 
M. Jacquemin et moi, opéré cette transformation. L’éther anhydre se mêle 
avec le protochlorure de phosphore sans s’échauffer sensiblement et en 
toutes proportions ; pour peu qu'il renferme d’eau ou d'alcool, le mélange 
ne s'effectue qu'avec une réaction extrêmement violente. Nous avons opéré 
avec de l’éther très-pur et très-sec. Les deux liquides ne réagissent qu'entre 
180 et 200 degrés. Apres vingt heures de réaction, le tube s'était recouvert 
d'une croûte épaisse, et l’éther chlorhydrique, formé en abondance, se 
dégageait avec rapidité, si l’on ouvrait le tube sans précaution. On à 

3C#H°O + PCF = 3C*H°CI + POS. 


Seulement, vu la température élevée sous l'influence de laquelle s’accomplit 
la double décomposition, l'acide phosphoreux se décompose en partie, de 
sorte que la masse solide qui tapisse le tube est un mélange d’acide phospho- 
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reux, d'acide phosphorique et de phosphore rouge. Nous n'avons pas re- 
marqué l'acide chlorhydrique parmi les produits de la réaction. 

» Nous avons également repris l’étude de l’action du chloride phospho- 
reux sur l’alcool absolu. Le chloride, en tombant dans l’alcool, réagit avec 
une rare violence, quoique la cornue fût maintenue dans un mélange réfrigé- 
rant. Voici ce que nous avons observé : dans le premier moment, il se pro- 
duisit un dégagement non équivoque d’acide chlorhydrique, puis le déga- 
gement cessa pour recommencer dès que l’on vint à chauffer l'appareil 
distillatoire, Le dégagement d’acide chlorhydrique a été très-abondant, la 
quantité d’éther chlorhydrique très-considérable. En distillant le résidu de 
la cornue, nous avions obtenu un liquide tres-fétide, à odeur comme allia- 
cée, qui était l’éther phosphoreux que M. Williamson a fait connaître. Enfin 
la cornue contenait de l'acide phosphoreux hydraté. Voici comment nous 
concevons la réaction : 


» 1% temps : 3C*H°O, HO + 2PCF = 3CIH + PO$ + 3C‘H°CI+ PO* ; 
» 2° temps : 2 PO* + 2C*H°0O, HO — PO 3HO + PO*3C‘H° 0. 


» Mais la quantité de cet éther phosphoreux est toujours tres-peu abon- 
dante, quelques grammes, passant vers 190 degrés, pour 100 grammes d’al- 
cool ; c’est que, malgré le dégagement de l'acide chlorhydrique, une portion 
de cet acide contribue pour sa part à éthérifier l'alcool. 

» Pour constater la formation de l’éther chlorhydrique, on ne s'est pas 
contenté de s’assurer que ce corps brülait avec flamme verte, et que son 
point d’ébullition était à + 11 degrés; nous l’avons transformé en éther 
sulfhydrique, et celui-ci dans le composé que M. Loir a obtenu en le com- 
binant avec le bichlorure de mercure. Ce composé, à cause de son insolubi- 
lité dans l’eau, permet de reconnaître des traces d’éther sulfhydrique, et, 
par suite, des quantités même très-faibles d’éther chlorhydrique. 

» De ces expériences il me semble que l’on peut conclure que l'alcool et 


les éthers des acides monobasiques sont des composés de même ordre et 


formés par l’union de l’oxyde d’éthyle avec l'acide anhydre, puisque chacun 
des composés que l’on suppose y exister se comporte comme il le ferait s'il 
était isolé. Le mode de condensation des éléments dans l'alcool et dans ces 
éthers composés est d’ailleurs le même, et les choses se passent comme si les 
deux volumes de vapeur d'oxyde d’éthyle et les deux volumes de vapeur 
d’eau ou de l’acide anhydre s’étaient unis sans condensation, ainsi qu’en le 
remarque généralement lorsque deux gaz se combinent à volume égal. 

» L'action du protochlorure de phosphore sur les éthers et la découverte 

C. R., 1855, 2me Semestre, (T. XLI, N° 4.) mn 
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de la nature bibasique de l'acide salicylique font cesser l’anomalie que pré- 
sentait l'essence de Gaultheria procumbens. L’essence de Gaultheria devient 
l’acide salicylométhylique, et le composé éthylique l'acide salicylovinique. 
L’acide salicylique anhydre serait C'*H*O, le salicylide de M. Gerhardt ; 
l’éther méthylsalicylique ou acide salicylométhylique serait CH" 0”, 
C?H°O, HO, et les salicylométhylates C'*H'O*, C*H° O0, MO. Si les choses 
sont ainsi, rien de plus simple que d'expliquer dans la théorie de Lavoisier 
la formation du benzoate de méthylsalicyle, par exemple, que M. Gerhardt 
obtient en faisant réagir le chlorure de benzoile sur l’huile de Gaultheria, 
ainsi que le dégagement d'acide chlorhydrique qui en est la conséquence ; on a 
C'*H*0', CH°O, HO +C'*H°O0?CI1= CIH + C'*H'0!, CH°O, C'*H°O*. 
L'acide benzoïque anhydre vient remplacer l'eau dégagée à l’état d'acide 
chlorhydrique. 

» Quant au chlorure de méthylsalicyle, il ne devait pas se produire. 
M. Gerhardt, en effet, a constaté que le perchlorure de phosphore trans- 
formait l'essence de Gaultheria en chlorure de méthyle et en chlorure de 
salicyle, ce qui s'explique ; car 
2C'*H50O5, C'H°0 +2 P CI —PO? CI + 2C'*H° O!CI PO? CP + 2 C? H° CI, 
réaction identique avec celle que je viens de faire connaître et en vertu de 
laquelle l’éther acétique devient chlorure d’éthyle et chlorure d’acétyle ; 
seulement, comme C‘#H5 OF contient encore de l’hydrogene à l’état d’eau, 
il se dégage en même temps de l'acide chlorhydrique; et quant à la question 
de savoir pourquoi C'#H5O5, qui est aussi C'*H*O‘, HO, ne dégage pas 
toute son eau à l’état d'acide chlorhydrique, elle est la même que celle-ci : 
Pourquoi l’éther, qui est de l'hydrate d'hydrogène bicarboné, n’en dégage- 
t-il pas en présence de PCI ? Ce sont des questions que je tâcherai de ré- 
soudre en m’occupant des acides bibasiques et des acides viniques dans la 


direction des études que j'ai entreprises sur les acides monobasiques et leurs 
éthers. » 


ORGANOGRAPHIE VÉGÉTALE. — {nterprétation morphologique du funicule du 
raphé et de la chalaze, et détermination des bases organiques de l’ovule ; 
par M. E. German pe Sar-Pierre. (Extrait) 


(Renvoi à l'examen de la Section de Botanique.) 


4e Je me suis efiorcé de démontrer que l’ovule végétal constitue, avant la 
fécondation, un véritable bourgeon dont le tégument extérieur est la feuille 
la plus ancienne, et le nucelle la feuille la plus récente. 
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» Ce bourgeon peut, selon moi, être considéré chez les ovules pourvus 
de plusieurs tuniques comme ayant un système axile primaire et un système 
axile secondaire; en effet, l'examen de la structure des ovules réfléchis ou 
anatropes démontre que le corps ovulaire, constitué par la secondine et le 
pucelle, est inséré sur le limbe de la première feuille ou primine, et ne se- 
rait pas, par conséquent, la continuation du premier bourgeon, dont le limbe 
de la primine serait la première et unique feuille ; d’où il résulterait que 
l’axe du bourgeon (corps ovulaire) né sur la primine serait un axe secon- 
daire. La primine, en effet (tant chez les ovules réfléchis, où elle fournit 
un bourgeon sur son limbe et s’accroit inégalement, que chez les ovules 
droits, où elle fournit un bourgeon à la base de son limbe et s’accroit régu- 
liérement), me paraît devoir être considérée comme un de ces organes inter- 
médiaires, comme nature, entre l'organe axile et l’organe appendiculaire, 
que J'ai signalés comme constituant la tunique externe des bulbes pédi- 
cellés. Cet organe si remarquable, qui pourrait être désigné sous le nom 
composé de rameau-feuille , est dans certains cas constitué par une feuille 
unique qui ne porte pas de bourgeon; le funicule de l’ovule réduit à cette 
première feuille est le pétiole de cette feuille. Dans les cas plus ordinaires où 
cette première feuille porte un bourgeon, il résulte de la présence de ce 
bourgeon et de ses décurrences sur la feuille qui le porte, que le pétiole de 
cette feuille prend le caractère axile; le funicule de l’ovule ainsi composé 
est donc de nature axile, et il existe chez cet ovule un premier axe terminé 
par un limbe foliaire (la primine), et un axe secondaire qui est celui du 
corps ovulaire (secondine et nucelle) inséré sur le premier axe. Le raphé 
n’est autre chose que la nervure médiane du rameau-feuille (primine), par- 
ticipant (comme le funicule qui le continue inférieurement) au caractere 
axile, en raison des décurrences qui proviennent du corps ovulaire. Le 
système fibro-vasculaire du funicule et de sa continuation, le raphé, qui à 
été considéré jusqu'à ce jour comme se rendant du placenta vers l’ovule, 
se rend donc, selon moi, de l'ovule vers la placenta. En effet, je me suis ef- 
forcé de démontrer que, dans la production et le développement des bour- 
geons, le tissu fibro-vasculaire s’avance des tissus nouveaux vers les tissus 
anciens, et non des tissus anciens vers les tissus nouveaux, en d’autres ter- 
mes, des feuilles vers les jeunes axes et des jeunes axes vers les axes qui ont 
fourni le noyau cellulaire, origine de tout bourgeon. 

» La signification morphologique que j'attribue à la chalaze se déduit 
naturellement des observations précédentes. La chalaze est, selon moi, le 
point d'insertion du corps ovulaire sur le rameau-feuille où primine. 


4. 
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Lorsque l’ovule est encore très-jeune, ce point n'offre rien de particulier 
dans sa structure ; ce n’est que plus tard qu’il prend une couleur et une con- 
sistance spéciales, et est constitué par un lacis très-fin de tissu fibro-vascu- 
laire, lequel provient, selon moi, des fluides élaborés dans les feuilles supé- 
rieures (secondine et feuille nucellaire), et vient se joindre aux tissus de 
même nature, élaborés précédemment par la primine et qui constituent le 
faisceau vasculaire du raphé et du funicule. J’assimile la structure de la 
chalaze à la structure de la tige rudimentaire ou plateau de certains bulbes ; 
en effet, la chalaze est constituée comme ces tiges courtes ou plateaux, par 
des matériaux vasculaires élaborés dans les tuniques ou les feuilles supé- 
rieures. 

» Des considérations précédentes on peut aussi conclure que la base or- 
ganique de la primine est l'insertion du funicule au corps placentaire; ce 
serait le hile, si, en raison de l'articulation qui sépare le pétiole du limbe de 
la primine, on voulait laisser le funicule en dehors de l’ovule proprement 
dit. La base organique du corps ovulaire (secondine et feuille nucellaire) 
est la chalaze située au niveau du hile chez les ovules droits et située au- 
dessus de ce point, à l'extrémité opposée du raphé, chez les ovules réfléchis. 
Il existerait donc chez l’ovule, non pas une seule base, mais deux bases or- 
ganiques, la premiere pour la primine, la seconde pour le corps ovulaire. » 


ANATOMIE COMPARÉE. — Des spermatophores des grillons ; par M. Cnarres 
Lespés. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Milne Edwards, Valenciennes, de Quatrefages. ) 


« Chez les grillons, le canal éjaculateur ne se renverse pas, comme dans 
presque tous les insectes, pour former la verge. Pendant l’accouplement, 
qui est accompagné de manœuvres singulières, le mâle introduit dans la 
vulve de la femelle l'extrémité d’un petit appareil solide qui renferme une 
goutte de sperme. | 

» Ce spermatophore est composé d’une ampoule ou vésicule cornée et 
d'un appendice effilé et aplati; cette dernière partie seule pénètre dans la 
vulve. Après quelques heures, la femelle laisse tomber tout l'appareil. 

» À peine le mâle at-il perdu un de ces corps, qu'un nouveau vient 
prendre sa place. On peut facilement le voir à l'extrémité de l’abdomen 
en soulevant la plaque dorsale qui termine ce dernier. Cette reproduction 
peut être observée un grand nombre de fois sur le même mâle. 

» Le spermatophore est produit par une dépendance de l’armure gém- 
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tale, par le sternite de cette armure qui s’aplatit postérieurement et se 
transforme en une lame glandulaire contournée. 

Quand le spermatophore est formé, la vésicule est chassée de l'appareil 
sécréteur et vient prendre place entre deux palettes charnues qui la sou- 
tiennent au moment de l’accouplement. Il reste ainsi en place pendant 
plus ou moins longtemps; mais un moment arrive où le mâle le laisse tom- 
ber s’il ne peut s’accoupler. » 


MÉDECINE. — De la saumure et de ses propriétés toxiques ; par M. Reynar. 
(Extrait par l’auteur.) 


(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


« La saumure, ou le résidu liquide de la salaison des viandes et des pois- 
sons, est souvent employée dans les campagnes, en remplacement du sel de 
cuisine. Avant mes recherches dont j'ai publié les résultats en 1853, dans 
les Mémoires de la Société d'Agriculture de Seine-et-Oise, et en 1854 dans 
le Compte rendu des travaux de l'École vétérinaire d’Alfort, personne 
n'avait constaté que la saumure contractait, en vieillissant, des DAREUES 
toxiques. Pour éclairer cette importante question d’ ra publique, j'ai 
fait plus de cent expériences sur le chien, le cheval, le porc et la REA 

» Toutes ces expériences démontrent : 1° que la saumure, trois ou quatre 
mois après sa préparation, contracte des propriétés toxiques; 2° qu’en 
moyenne, à la dose de 1 à 2 décilitres, pour le chien elle produit l’empoi- 
sonnement, et qu’à des doses bien moins élevées elle provoque le vomisse- 
ment; 3° que l'emploi de cette substance mélangée pendant quelque temps, 
même en petite quantité, peut occasionner la mort; 4° enfin, que le sel ex- 
trait de la saumure peut cependant servir sans danger aux divers usages de 
l’économie domestique, le principe toxique de la saumure se trouvant dans 
le liquide qui contient ce sel en dissolution. » 


“ÉCONOMIE RURALE. — Sur le meilleur mode d'application du soufre pour 


détruire l'oïdium de la vigne; réclamation de priorité adressée, à l’occasion 
d'une communication récente de M. Thirault, par M. Sainr-Quexnx. 


(Commission des maladies des végétaux.) 


L'Académie, dit M. Saint-Quentin, a recu dans sa séance du‘4 juin 
une communication sur un mode d'application du soufre, qui est au fond 
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le même que celui que j'avais déjà proposé. En effet, dans un article publié 
dans la Revue agricole, n° du 1° mai, pages 174 et suivantes, j'indique pré- 
cisément comme le plus favorable à l'action du soufre, son état de précipité 
des dissolutions alcalines persulfurées; seulement, parmi tous les sulfures 
alcalins, j'ai choisi par motif d'économie le pentasulfure de calcium, que 
l’on peut préparer, ainsi que je l'indique, par la voie humide. Par les deux 
procédés on utilise les 0,75 du soufre employé, pourvu que dans la prépa- 
ration du persulfure de potassium par la voie sèche il n’y ait pas volatilisa- 
tion du soufre. Mais le procédé de M. Thirault exige un poids de carbonate 
de potasse égal à celui du soufre, ce qui est plus onéreux que l’emploi de 
la chaux vive qui ne figure que pour les Z du poids du soufre. » 


M. Buox adresse un Mémoire relatif aux faits qui ont été l’occasion d’un 
travail sur l’enrobage des soies récemment présenté à l’Académie par 


M. Chevallier. 


(Renvoi à la Commission nommée pour la communication de M. Chevallier, 
Commission qui se compose de MM. Thenard, Chevreul, Payen.) 


M. Poucer MarsoNNeuvE présente une Note intitulée : « Nouveau para-, 


foudre pour les appareils de télégraphie électrique. » 


(Commissaires, MM. Becquerel, Pouillet, Despretz.) 


MM. Guzzraxo et Crisrix soumettent au jugement de l’Académie un 
Mémoire ayant pour titre : « Application de la vapeur d’acide carbonique 
liquéfié comme moteur. » 


(Commissaires, MM. Piobert, Morin, Combes.) 


BL. Bouxiceau adresse la deuxième partie de ses Recherches sur la Sangsue 
médicinale. | 


(Renvoi à l'examen des Commissaires précédemment désignés, MM. Milne 
Edwards et de Quatrefages, auxquels est adjoint M. Moquin-Tandon.) 


; > 
à 4 TE 
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CORRESPONDANCE. 


NI. ce Mousrre pe L’Açgricurrure, pu Commerce ET DES TRAVAUX PUBLICS 
invité l’Académie à lui faire connaitre, le plus promptement qu’il se pourra, 
le jugement qui aura été porté sur un Mémoire adressé par M. Bitzel au 
concours pour le prix du legs Bréant. | 


Le Mémoire de M. Bitzel, de même que toutes les pièces admises au con- 
cours, seront l’objet d'un Rapport unique, fait par la Section de Médecine 
et de Chirurgie, constituée en Commission du prix Bréant. Ce Rapport sera 
lu à la séance annuelle de l’Académie pour l’année 1855. Jusque-là, les 
concurrents, en supposant que leur travail ait été déjà examiné, ne doivent 
pas connaitre le Jugement qui aura été porté par la Commission. 


NT. Le PRÉSIDENT DE L’Ixsrrrur invite l’Académie des Sciences à désigner 
un de ses Membres pour faire une lecture dans la séance annuelle des cinq 
Académies, qui aura lieu le 15 août prochain. 


M. Frourens présente, au nom de M. Barral et de MM. Gide et Baudry, 
un nouveau volume des OEuvres complètes d’Arago et lit le passage suivant 
d’une Lettre de M. Barral qui accompagnait l'envoi : 


« Ce volume, qui est le sixième des OEuvres complètes et le deuxième de 
l’ Astronomie populaire, traite de la voie lactée, des mouvements propres des 
étoiles, du Soleil, de la lumière zodiacale, de Mercure, de Vénus; il offre 
l'exposé de vues originales et de recherches neuves sur la constitution phy- 
_sique de l'univers et, en particulier, sur celle des principaux corps du 
système solaire. » 


M. Dewinorr adresse les tableaux des observations météorologiques faites 
à Nijné-Taguilsk, pendant chacun des mois de l’année 1854, avec un résumé 
pour l’année entière; et de plus les observations psychrométriques faites 
dans le même lieu du 21 mai au 3r octobre. 


La Société ROYALE GÉoëraPniIQUE DE Lowpres adresse, pour la bibliothèque 
de l’Institut, un exemplaire du XIV° volume de son journal et remercie l’A- 


cadémie pour l’envoi d’une nouvelle série des Comptes rendus hebdoma- 
daires. 
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M. Poucurr, Correspondant de l’Académie, à l'occasion d’une commu- 
nication faite dans la séance du 18 juin par M. Chatin, annonce que déjà 
dans ses cours de l’année précédente il avait indiqué sous le nom de s£o- 
mates stellés Vorgane particulier des Callitriche, que M. Chatin désigne 
sous le nom de cystie. 

M. Pouchet ajoute que c’est son fils qui, en cherchant des stomates sur 
des végétaux aquatiques, découvrit, le 15 mai 1854, cet organe qui put être 
mis le même jour sous les yeux des élèves du cours public. 

A la Lettre de M. Pouchet est jointe une figure du nouvel organe, présen- 
tée à sa leçon du 15 mai et accompagnée de la Note suivante : 

« Outre des stomates de forme normale en boutonnière et composés de 
deux cellules, les Callitriche verna ont des stomates substellés formés de 
huit cellules, ou peut-être de huit lamelles ayant une grande ouverture et 
offrant à l’intérieur une large ouverture. » 


GÉOMÉTRIE. — Deuxième Note sur les lignes géodésiques ; 
par M. Ossrax Boxer. 


« Dans une Note présentée à l’Académie, le 18 juin dernier, J'ai établi 
quelques propriétés générales des lignes géodésiques. Mon travail reposait 
sur le théorème suivant dù à Jacobi : 

» Étant donnée une ligne géodésique AM issue du point À, si A' est le 
point où cette ligne est rencontrée par une ligne géodésique infiniment 
voisine et issue aussi du point À, lu ligne AM sera toujours minima entre 
le point À et le point A’, et cessera d’être minima au delà du point A'. 

»* Jacobi n’a pas démontré son théorème; il s’est borné à dire qu'on le 
déduirait aisément des règles générales par lesquelles il a appris à distinguer 
les maxima et les minima dans les questions dépendant du calcul des varia- 
tions. M. Bertrand, dans une des Notes qu'il a annexées à sa belle édition 
de la Mécanique analytique , à établi, en suivant les indications de Jacobi, 
la première partie du théorème, savoir qu'entre le point A et le point A’ la 
ligne AM est toujours minima ; quant à la seconde partie, M. Bertrand pense 
qu'elle pourrait bien ne pas être exacte et que, dans tous les cas, la méthode 
employée par Jacobi est impuissante pour décider la question. Il estcertain, 
en effet, que les conditions générales trouvées par Legendre et complétées 
par Jacobi, pour distinguer les maxima et les minima dans les problèmes 
dépendant du calcul des variations, sont suffisantes, mais non point néces- 
saires. Je suis parvenu à démontrer, par des considérations particulières, 
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le théorème de Jacobi dans son entier. Je demande à l’Académie la permis- 
sion de lui communiquer ma démonstration qui, tout en levant les difficultés 
relatives à une question importante, permettra de donner plus de précision 
aux résultats de mon premier travail. 

» Soit AMB (*) un arc de ligne géodésique partant du point A et aboutis- 
sant au point B. Traçons une ligne quelconque AM,B infiniment voisine 
de AMB et ayant les mêmes extrémités. Je vais d’abord évaluer la différence 
de longueur des deux courbes AMB et AM,B en tenant compte des infini- 
ment petits du second ordre ; pour cela, par les différents points de AMB, 
je mène des lignes géodésiques normales à AMB, et j'appelle, en général, w 
la portion de ces lignes comprise entre AMB et AM, B. Posant l’élément MN 
de AMB égal à ds, et l'élément correspondant M,N, de AM,B égal à ds,, 
on a 


MIN, = ds, = VM,P + PN,, 
en appelant P le point de NN, tel, que NP — MM, ; mais 
do ; 
PN, — ds = © ds, 
M, P est, d’après un théorème de Gauss, l'intégrale de l'équation 


du u 
du ‘ RAR 


: EE PR du 
qui, pour w — o, satisfait aux conditions 4 — ds, == —0, par conséquent, 
«>? 
MP=d(i--#) 
2 


en négligeant les puissances de w, supérieures à la seconde; donc 
ds, = I Lo 
Sy + 0) 2RR L 


F2 LE 4e El 
ds,=ds (1+ 0 =) 


ou plus simplement 


avec le degré d’approximation que nous considérons. Cela étant, la diffé- 
rence entre AM,B et AMB, c’est-à-dire la variation seconde de l'intégrale 


fa, 


(*) Le lecteur est prié de faire lui-même la figure. 


C, R., 1855, 2m€ Semestre, (T, XLI, N° 4,) 
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sera 


(1) : f(o° — er) ds. 


» On voit d'abord immédiatement que, si RR’ est négatif, cette variation 
seconde est toujours positive; ce qui démontre ce premier théorème que 
j'ai établi autrement dans ma première Note : Dans une surface à cour- 
bures opposées, une ligne géodésique est minima dans toute son étendue. 

» Appelons maintenant p la distance comprise entre la ligne AMB et 
une autre ligne infiniment voisine partant du point À, de telle sorte que 
l’on ait 


d?p PIRE 
PAIE VOTE 
d, , . . . . , r + 
et p=—0, L — l'angle infiniment petit d0 des deux lignes géodésiques, 


pour s — 0; l'expression (1) pourra se mettre sous la forme 


#4 d’p  dp 2 ,dp\’ 
SE LS t)? — 
I ds? é d re 
= DE — D DES SONT does 21} 1dst 
2 P > P 2 Po 


Or, si p n’est pas nul entre les limites de l'intégration, 


dp\’ 


1 — 0: 
iE 


= ta . . . . 2 . 1 
car w s’annule aux limites : donc la variation seconde se réduit à 
dp e. 


d 
ou ds, 


c'est-à-dire à un résultat positif. J’en conclus que, tant que l'extrémité B 
n'a pas dépassé le point A’ où la ligne AMB est rencontrée par la ligne géo- 
désique infiniment voisine partant du point A, l’arc AMB de ligne géodé- 
sique est minimum entre le point A et le pointB : c’est la première partie 
du théorème de Jacobi. 

» Si le point B a dépassé le point A’, on pourra choisir pour ©, qui est 
assujetti à la seule condition de s’annuler aux points A et B, une valeur qui 
vérifie une équation de la forme | 


d’'o 


L Ï 


(#) 
\ Là . . | do + 4 
où k est réel, et qui soit telle, que w — o et TT — d9 pour s — o. Cela ré- 
sulte de ce que, lorsque dans une équation de la forme 


d?p 


ds? 


D 0 


on fait diminuer G d’une manière continue, les racines de p— 0 vonten aug- 


De : d, x 
mentant d’une manière continue (P et _ gardant les mêmes valeurs pour 


CE o)- Cela étant, on aura pour cette valeur particulière de w, 


" o SUR [0] s 
RE He 


mais, & étant nul aux limites, on a en outre 


fb°-5)e- — fo (o'+ &) ds ; 
fb-) d == — fa 


Ainsi la variation seconde de l'intégrale J ds peut devenir négative, et l'arc 


donc 


AMB n'est ni maximum ni minimum entre le point A et le point B. La se- 
conde partie du théorème de Jacobi est donc aussi établie. 


» Nous avons dit plus haut qu’une fois le théorème de Jacobi démontré 
en toute rigueur, on pouvait donner plus de netteté aux énoncés des résul- 
tats contenus dans la Note du 18 juin. En effet, on pourra dire que si, dans 
une surface convexe, le produit RR’ des rayons de courbure principaux est 
moindre que la constante a?, le plus court chemin d’un point à un autre sur 
la surface sera toujours moindre que ra. De là résulte que toute surface 
convexe dont les rayons de courbure principaux ne deviennent jamaisinfinis, 
est nécessairement fermée. » 


GÉOMÉTRIE. — ÎVote sur une surface dont les rayons de courbure, en 
chaque point, sont égaux et de signes contraires ; par M. E. Cararax. 


* à . . . C4 L4 LA LA 2 
« À. Les surfaces qui jouissent de la propriété énoncée ont, comme l'on 
sait, pour équation aux dérivées partielles, 


(Pre (+ p'}é+ (1 + gt} — a pqs = 0. 


[SA 
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On peut essayer de satisfaire à cétte relation générale en prenant 
(2) z=X+Y, 


LA 


X étant une fonction de x, et Y une fonction de y; cette valeur de z 


donne 
p=X, g=Y, r=X", s=0, t=\Y'; 
puis, par l'équation (1), 


(IE x) V (TEE) AS 
ou 
x” ve 


(3) LE MNT EI 


» 2. L’équation (3) se décompose évidemment en 


Ye” 

(4) res Un 
M'A 

(5) I + Y/? RS , 


a étant une constante arbitraire. 
» 3. Si l’on suppose a — o, on trouve que la surface cherchée est un 
plan. En laissant de côté ce cas particulier, on déduit de l’équation (4) 


sin(ax +b) 
cos (ax + b)” 


arctangX’= ax +b, X'— 
(6) X ——“I[ccos(ax + b)]: 
et, de l'équation (5), 
(7) ge =ILe cos(ay + b')|. 
» 4. Au moyen de ces valeurs, la formule (2) devient 


az = l|c'cos(ay + b')] — [[ccos(ax +b)|. 


Par un changement d’unités et une transformation de coordonnées, on 
réduit cette dernière équation à la forme plus simple 


3 = lcosy — lcosx; 


(37) 
ou, ce qui est équivalent, à celle-ci : 


(8) : FR | mu | R 


> À , L + à cos Z 


dre Te surface représentée par l’équation (8) jouit de propriétés remar- 
quables, que nous allons indiquer rapidement. 

» 19. La trace de Ja surface, sur le plan des xy, se compose d’une infi- 
nitérde droites inclinées à 45° et à 135° sur l'axe des x, et qui décomposent 
le plan en une infinité de carrés égaux. 

» 2°.° La surface admet un troisième système de droites. Celles-ci, per- 
pendiculaires au plan des x y, divisent en deux parties égales les côtés des 
carrés déterminés par les prémiéres droites. 

» 3°. La section de la surface, par le plan des xz, se compose d’une infi- 
nité de branches, toutes égales entre elles, représentées par 


2= — [cos x: 


Toutes ces branches, situées au-dessus de l’axe des x, le touchent aux points 


déterminés par la formule x — 2 kr. Chaque branche a un axe de symétrie 


perpendiculaire au plan des xy ; elle a aussi deux asymptotes situées de part 
Des : T 
et d'autre de cet axe, à la distance -- 


4°. La section par le plan des yz est égale à la section par le plan 
des æz; mais au lieu d’être, comme cette dernière, au-dessus de ce plan, elle 


est située au-dessous. 


5° Les sections parallèles au plan des x3 sont toutes égales entre elles. 
Ilen est de même pour les sections faites parallèlement au plan des yz. 
» 6°. La surface se compose d’une infinité de nappes égales. Chacune 


d'elles est comprise tout entière entre quatre plans asyimptotiques, formant 


un canal à section carrée, de longueur indéfinie. Les arêtes de ces canaux 
sont les génératrices parallèles à l'axe des z, dont il à été question ci-dessus. 
On peut se représenter les sections droites de ces canaux comme un échi- 
quier indéfini, dans lequel les cases noires répondraient aux canaux renfer- 
mant des nappes de la surface, les cases blanches correspondant aux espaces 
vides. 

» 7°. Si l’on considère une nappe en particulier, par exemple celle qui 
entoure l'axe des 3, on reconnait qu’elle a de l’analogie avec le paraboloïde 
hyperbolique. En effet, la nappe dont il s’agit peut être engendrée par sa 
seconde section principale, glissant parallèlement à elle-même et dont le 
sommet décrirait la premiere section principale, etc. 
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» 8°, Si l’on trace sur cette nappe un contour fermé quelconque, Paire 
de la portion de surface ainsi limitée sera moindre que l'aire d’une autre 
portion de surface quelconque terminée au même contour. 

» 9°. On peut, pour former ce contour, prendre les deux génératrices 
rectilignes passant par l’origine et une courbe quelconque tracée sur la sur- 
face, par exemple celle qui aurait pour équations 


cos y 
L—O, Z — , 
cos & 


y : TT 
& étant moindre que # 


» 10°. On peut aussi, pour former le contour, prendre les deux droites 
dont il vient d’être question, les deux génératrices verticales qui les ren- 
contrent, et enfin la courbe représentée par 

cos 
zh, h=1T, etc. » 
cos T 


M. pe Cuazus adresse une Lettre, relative à sa précédente Note sur une 
modification qu'il a imaginée pour les armes de guerre. 
= Dans cette Note, mentionnée au Compte rendu de la séance du 18 juin, et 
qui y est inscrite par suite d’une signature peu lisible sous le nom de Cha- 
lier, l'auteur avait indiqué sommairement une modification qui lui semble 
dévoir assurer aux pièces d'artillerie une durée presque indéfinie, tout en 
augmentant leur portée, leur force destructive et la précision du tir. « Cette 
communication, dit M. de Chalus, avait pour objet seulement de prendre 
date; mais je m'occupe en ce moment de mettre au net un Mémoire dans 
lequel je donne sur cette invention, et sur deux autres également relatives 
à l’art de la guerre, tous les détails nécessaires, et c’est ce Mémoire que je 
désire voir soumis à l'examen de la Commission que l’Académie a bien 
voulu me désigner dans une de ses précédentes séances. » 


(Renvoi à la Commission nommée, qui se compose de MM. Piobert et 
Morin, et de M. le Maréchal Vaillant.) 


j LA L LA - . . A Q 2». 
NE. Joxan prie l’Académie de vouloir bien hâter le travail de la Commis- 
2 3 , LA LA . ‘4 . LA 4 a 
sion à l'examen de laquelle a été soumis un Mémoire présenté par lui sous 


le titre de « la Botanique pour tous, ou Série graduée des familles de 
plantes. » 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée, qui se compose de 
MM. Brongniart, Montagne, Tulasne.) 


ze 
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M. Passor adresse une demande semblable pour sa Note relative au 
rapport des différentielles du second ordre des coordonnées des lignes 
courbes. 

M. Passot expose les raisons que rendent très-désirable pour lui que ce 
Rapport ne se fasse pas longtemps attendre, ou que, du moins, la Commis- 
sion veuille bien déclarer que le Mémoire est de nature à devenir l’objet 
d’un Rapport. 


(Renvoi à la Commission nommée, qui se compose de MM. Cauchy, 
Liouville, Binet.) 


À 4 heures trois quarts, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures et demie. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE, 


L'Académie a reçu, dans la séance du 2 juillet 1855, les ouvrages dont 
voici les titres : 


Comptes rendus hebdomadaires des séances de l’Académie des Sciences; 
1* semestre 1855; in-4°. 

Astronomie populaire, par FRANÇOIS ARAGO, Secrétaire perpétuel de l’Aca- 
démie des Sciences, publiée d’après son ordre sous la direction de M. J.-A. 
BARRAL ; tome II. Paris, 1855; in-8°. 

Recherches sur les maladies des enfants nouveau-nés (état physiologique du 
pouls, muguet, entérite, ictère); par M. V. SEUX. Paris, 1855 ; in-8°. 

Essai sur les déformations artificielles du crâne ; par M. L.-A. GOSsE. Paris, 
1855; in-8°. (Présenté, au nom de l’auteur, par M. Is. GEOFFROY SAINT- 
HILAIRE. ) 

De l'Innocuité du seigle ergoté, quand il est administré à propos; de son effi- 
cacilé pour accélérer l'accouchement en cas d'inertie utérine, et pour sauver la 
vie du fœtus quand elle est menacée par l'excès de lenteur du travail de l'enfan- 
tement; Lettre adressée à l'Académie impériale de Médecine de Paris, par M. le 
D' A.-T. CHRESTIEN, et suivie d'un Rapport fait par M. DANGAU, dans la séance 
du 18 octobre 1853. Montpellier, 1855; broch. in-8°. 

Manuels-Roret. Manuel simplifié de l'accordeur, ou l'Art d'accorder les pianos: 
mis à la portée de tout lemonde; par M. GIORGIO ARMELLINO. Paris, 1855 ;in-18. 

Étude comparative de l'os du bras dans l'homme et quelques mammifères; par 
M. A. LAVOCAT. Toulouse, 1855; in-8°. 
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Observations météorologiques faites à Nijné-Taguilsk (monts Oural), gouver- 
nement de Perm ; années 1853 et 1854; 2 broch. in-8°. 

Annuaire de la Société Météorologique de France ; tome IT; 1854; 1'° partie. 
Bulletin des séances ; feuilles 20 à 24; 2° partie. Tableaux météorologiques ; 
feuilles 14 à 22 ; 2 broch. in-8°. 

Liste des Membres de la Société Météorologique de France au 1° juin 1855; 
broch. in-8°. 

Bulletin de la Société française de Photographie; n° 6; juin 1855; in-8°. 

Cosmos. Revue encyclopédique hebdomadaire des progrès des Sciences et de 
leurs applications aux arts et à l'industrie; VI* volume; 26° livraison; im-8°. 

Journal des Connaissances médicales et pharmaceutiques ; n° 27; 30 juin 
1855 ; in-0°. 

L'Agriculieur praticien ; n° 18; 25 juin 1855; in-8°. 

Magasin pitloresque ; juin 1855; in-8°. 

Revue thérapeutique du Midi. Gazette médicale de Montpellier; n° 12; 
30 juin 1895 ; in-8°. 

Sulle.. Mémoire sur les variations périodiques du magnétisme terrestre ; par 
le P. A. SECCHI. Rome, 1855; broch. in-4°. 

Tentativo.. Tentative pour démontrer le théorème énoncé par P. Fermat 
concernant l'équation indéterminée 2° = x" + y"; par L. CALZOLARI. Ferraré, 
1855; in-&. 

The journal... Journal de la Société royale de Géographie de Londres; 
tome XXIV. Londres, 1854; in-8°. 

Royal geographical... Rapport du bureau de la Société royale de Géographie 
de Londres, fait dans la séance annuelle du 28 mai 1855; + feuille in-8°. 

Gazette des Hôpitaux civils et militaires ; n°° 74 à 76; 26, 28 et 30 juin 1855. 

Gazelte hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie ; n° 26; 29 juin 1855 

Gazelle médicale de Paris; n° 26; 30 juin 1855. 

La Lumière. Revue de la photographie ; n° 26; 30 juin 1855. 

L'Ami des Sciences ; n° 26; 1% juillet 1855. 

La Science ; n°% 104 à 109; 26 à 30 juin, 1% et 2 juillet 1855. 

L’Athenœum français. Revue universelle de la Littérature, de la Science et 
des Beaux-Arts ; n° 26; 30 juin 1855. 

Le Moniteur des Hibliauts n° 77 à 7093 27, 29 juinet 2 juillet 1855. 

Le Progrès manufacturier ; 1® juillet 1855. 

Organe de l'Industrie, n° 15; 30 juin 1855. 

fievue des Cours publics ; n° 8; 1° juillet 1855. 
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